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A l’ouverture  d’une  campagne  qui  sera  terrible  , car  il  est 
temps  de  terminer  cette  lutte  rt^vohante  de  la  royauté  contre 
la  Piépublique , le  comité,  de  salut  jmblic  a senti  la  nécessité  \ 

de  fixer  enfin  les  bases  du  système  qui  doit  régler  notre  poli- 
tique. S’il  ne  faut  que  du  courage  ou  un  excès  de  désespoir 
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pour  entreprendre  une  révolution,  il  faut  autant  de  persévé- 
rance que  de  sagesse  pour  la  bien  conduire  ; il  faut  en  outre  de 
la  grandeur  d’ame  et  du  génie  pour  la  terminer.  C’est  donc  à 
vous  à en  prévoir  toutes  les  chances  , a en  calculer  tous  les 
résultats  : trop  iong-tem[>s  nous  avons  marche  au  Ifasard.  Qui 
n’a  ni  système  arrêté,  ni  plan  tracé,  se  rend  le  jouet  des  évé- 
nemens,  se  met  à la  merci  des  passions  liumaines,  se  laisse  en- 
traîner continuellement  par  les  circonstances  , loin  du  but  ou 
il  veut  tendre.  Ce  n’est  pas  ainsi  qu’une  prévoyante  politique 
prépare  ses  succès  ,*  elle  s étudie  à prévenir  les  écuecs  désas- 
treux, sans  trop  les  craindre;  elle  profite  des  hasards  favorables, 
sans  jamais  y*compter.  Tout  ce  qui  est  douteux  lui  paroit  illu- 
soire ou  précaire;  tout  ce  qui  est  inopiné  na  souvent  que  la 
durée  d’un  éclair.  Yeut-on  réussir  avec  certitude?  On  doit  com- 


mencer par  cormoître  sa  vérilable  posit’on  , jtar  déterminer  ce 
qui  importe  davant'age,  ].>ar  élaguer  tout  ce  qui  n est  que  spé”» 
cienx^  et  alors  , en  prenant  ses  mesures  d après  ce  concours  cie 
coin  in  ai  son  s , on  marche  d’un  pas  assuré,  on  renverse  tous  les 
obstecies,  on  éearte  tous  les  périls;  en  un  mot  on  arrive,  par 
la  seule  force  de  la  direction  qu’on  s’est  donnée. 

Quand  Piome  brisa  le  trône  et  chassa  les  1 arquons  , R-omo,' 
pour  assurer  celte  révolution  , n’eut  que  des  ennemis  extérieurs 
à combaiire  et  à vaincre.  Rome  , encore  à son  adolescence  , 
trouva  même  dans  cette  guerre  le  princife  de  sa  grandeur.  Ce 
fut  la  nécessité  de  se  dofeiidre  , qui  , électrisant  son  énergie 
et  son  courage  , centiqila  ses  forces  , et  qui  la  rendit  bjentét 
un  colosse,  ayant  pour  piédestal  i’unlvcrs  asservi.  iMais  \’ous  , 
foudateurs.de  la  répuhiique  française,  vous  en  avez  jeté  les 
bases  sous  des  auspices  bien  autrement  déravorabies.  Déjà  la 
royauté  ébranlée  par  la  puissance  du  peuple  , quou|ue  forie- 
ment  appuyée  par  les  ennemis  secrets  du  hoiihèur  public,  s’em- 
pressoit  de  conjurer  forage  , et  avoit  trouvé  le  temps,  pendant 
trois  années,  de  faire  jouerions  les  ressorts  qui  anéantissent  la 
lÜierté.  L’habituqe  de  croupir  depuis  tant  de  siècles  dans  1 es- 
clavage , les  passions  qu’elle  enraiiLé,  les  juvjugés  quelle  enra- 
cine vices  qu’elle  propage  , la  misère  quelle  aggrave  , de- 
viiarent  dans  les  mains  du  despotisme  autant  de  leviers  piogies 
à écraser  le  peu|*le  ]^ar  le  peuple.  Il  ne  inanqu'^tit  plus  , ])OLir  nous 
porter  les  derniers  coups  , que  icüéau  d une  guerre  sauglaïUe  et 
simultanée  avec  les  puissances  de  fEurope  et  avec  nous-inemos. 
Aussi,  à louverture  de  votre  session  , landis^que  le^  Prussiens 
se  répandoierit  comme  un  torrent  fougueux  dans  les  p!  a mes  de 
la  ci-devant  Champagne  , que  Léopold  assiégeoit  Ldlc  jpL  1 iijon- 
viile,  Fitt  marciiaudoit  Toulon  ei  soufevoii  i y^n  cl  hîarsenie- 
J4.  supç^'^tition  , lo  iimoa'  impur  marais  de 


k VenJve  , réalisoit  dans  les  dôpnrtcmGns  maritimes  de  l’Oeest 
Li  fable  de  Gédéori.  Certes  , alors  u ëtoit  iiitjiubirabie  que  quel- 
que'nouveau  César  croyoit  déjà  tonciier  au  dénouomciit , en 
voyant  la  France  décimer  , commb  Caton  , ses  entrailles  de  ses 
propres  mains;  Mais  Guon  ne  fut  qu’un  simple  mort d ; et  U 
peuple  , image  de  la  nature  ^ est  impérissable  comme  elle  . com- 
me elle,  il  s^mt  plus  ferme,  plus  puissant,  plus  majestueux,  du 
sein  des  tempêtes  qui  senibloicnt  menacer  de  confondre  furii- 
vers  , et  qui  ne  sont  que  des  accidens  nécessaires  pour  renou- 
veler par  fois  ce  que  les  siècles  ont  usé. 

La  guerre,  qui  paroissoit  devoir  consommer  notre  ruine, 
est  pourtant  ce  qui  nous  a ‘sauves.  La  guéri  e,  en  enbamniant 
tous  les  esprits,  en  agrandissant  tous  les  coeurs  , en  inspirant, 
comme  passion  domiiianle , la  gioire  de  sauver  la  patrie,  a 
rendu  le  peuple  constamment  éveillé  sur  se;  dargt  rs;  sans 
cesse  exaspéré  contre  les  forfaits  de  la  monarchie  et  du  la— 
natisme  ; toujours  aussi  ardent  pour  combattre  les  despotes  jus- 
qu’au dernier  , qu’inexorable  envers  les  trait  res  méditant  le 
massacre  de  nos  armées  et  rasservissenient  de  la  France.  La 
guerre  de  la  Vendée  , en  ralliant  .sous  ses  bwmnivVres , les  hom- 
mes les  plus  corrompus  , a servi  elle-méme  à purger  la  terre  de 
la  liberté,  de  ce  ramas  de  brigands  ; elle  a servi  à inettrc  darj; 
^out  son  jour  l’atrocité  du  royalisme  , la  sanguinaire  hyp^^risie 
^les  prêtres;  elle  a servi  à- démasquer  ceux-li  mêmes  qui  n’é- 
toient  restés  sous  les  drapeaux  de  la  république  , que  ]iour  lui 
porter  dcs'coups  plus,  sûrs , ou  que  piour  mieux  assouvir  huir 
'ambition  sous  les  emblèmes  du  patriotisme.  Dc-ln  , pour  h^  peu- 
ple , de  nouveaux  traits  de  lumière  qui,  |>ar  celte  st'rie  de 
cruautés  et  de  trahisons  , n’ont  laissé  par- tout  que  des  impies-  ' 
sions  liideus«5  et  révoltantes. 

Ils.  portent  donc  avec  eux  un  motif  de  consolation  , ces  évéé 
neméns  qui , par  leur  noirceur  , ont  perpétué  et  accri\  la  haine 
de  la  tyrannie!  haine  naturelle,  ju.;te  , et  inséparML‘le  de  i’a- 
.mour  de  la  liberté  , epui  , dans  le  passage  sui)it  de  la  servitude 
à la  république,  c’est-à-dire,  de  la  dégradation  del’e.spèce 
liumairie  à l’élévalionla  plus  sublime  de  sa  dignité,  a suppléé 
les  vertus  civiles  que  nous  n’.niûus  ]'a;  encore  , et  qui  a fitié- 
rtué  les  résultats  pjerlides  de  l’iminoralité  de  tant  dé.ies  per- 
vertis. 

jG’est  cette  haine  profonde  de  la  tyrannie  nui , sc  mêlant  par 
enthousiasme  aux  combinaisons  mômes  lies  conspirât  en?  s , lésa 
enlacés  plus  d’une  fois  dans  leurs  prt»pi  es  pié.ms  ; c’est  elle  f(ui 
les  a encliainés  à son  triompiie  «iaiis  les  journées  (hi  léjuillet, 
du  6 ôctoiire  , du  lo  août  , du  Si  mai;  c’est  elle  qui  , soute- 
nant en  délût  de  tant  d’intrigues  l'opinioa  publique  au  pins 
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haut  de^ré,  vousa  entraînés  dans  ce  tombiîloii  lumineux  loin 
du  gouffre  si  souvent  entrfruvert  sons  vos  pas  , pour  vous  pla- 
cer h une  élévation  qui  met  déjà  vos  ennemis  sons  vos- pieds. 

MainiemuiU,  il  s’agit  de  s’y  maliiieuir.  Car  si  la  révolution 
est  dans  le  i cnplc,  son  succès  dépend  des  vertus,  de  i énergie, 
de  la  sage  politique  de  ceux  qui  tiennent  le  timon  des 

affriiîes.  ' 

I.e  peu  oie  français  vous  a im  posé  une  lâche  aussi  vaste  que 
diflicile  à Vrçïnpiir.  L’établissement  de  la  ciéniGcratie , ^chez  une 
nation  qui  a long- temps  langui  dans  les  fers,  pv.ut  être  com- 
paré à feffoi-t  de  la  nature  dans  la  transition  si  étonnante  du 
néant  à l’existence;  effort  jdus  grand,  sans  doute,  que  le - 
passage  de  la  vie  à l’ancantissement.  il  faut,  pour _ainsi  dire  , 
récréer  ie  ])euple  qu’on  veut  rendre  à la  liberté;  puisqu’il 
faut  déti  Liire  u aociens  préjugés,  'cliauger  d’antiques  liabitu- 
des  , :'>ei-fecii(  nner  des  affections  déprav ées  , restreindre  des 
besoins  superfins  , extirper  des  vices  invétérés.  Il  frut  donc 
ui'c  -nctit  n fx.rte,  n e impulsion  véliémeiite,  propres  à déve-^ 
îopper  les  vertus -cis  iques , et  à comprimer  les  passions  de  la 
cupidité,  de  i'hmiguè  et  de  rambition. 

Citoy(-ns,  rinfle\ible  austeritéfre  Lycurgue  devint,  h Sparte, 
la  base  inébranlable  de  la  répiddique  ; le  caractère  foibie  et 
conhaiiC  de  Sc.don  replongea  Athènes  dans  l’esclavage:  ce  | 
ralièle  renferme  t('Ulc  ia  science  du  gouvermu-nent.  Le  consur 
Bruttis,  en  eoud.inmant  â la  mort  ses  deux  fds  conitables  de 
trahisoii,  préoit  bien  qu’une  telh;  sévérité,  rrajipant  à la-fois 
d’admiration  et  de  terreur,  étoiifferoit  pour  Icng-trnips  tout 
perme  oe  conspiration  : c«ilcul  tellement  juste  , qu’après  cet 
exemple  terrible  , il  ne  resta  pins  d’antre  ressource  à 'Farquin  , 
eue  de  tenter  le  sort  d’un  combat,  dans  lequel  il  fut  vaincu 
et  la  lil>erlé  de  ilome  assurée.  Aussi,  qui  osera  aujourd’hui 
■jirojeter  la  ruine  de  la  patrie,  dtqaiis  que  vous  avez  mis  ia 
Tustice  h . l’ordre  du  jour?  l.a  rép-ufihquc  piano  seule  trinin- 
pharfte.  Lorsque  toutes  les  factions  sont  abattues  , leurs  vils 
inons,'ne  song=  aiit  pdus  qu’à  leur  séumté  persormelle  , res- 
Lcmbiènt  aux  tn.nçons  éo-ars  d’une  vipère,  qui  cherebent  en 
réunir,’ et  dont  les  cmi.ulsions  sont  les  derniers 

ries  de  rcxistrncc.  ' i i 

, fi  ts  de  sa-îg  on  eut  épargnés,,  si  , le  i4  juillet,  ia 
du  peuule'eÛL  exterminé  l’odieux  Capet  et  ses  infâmes 
iriisausl  Les  révolutions  sont  un  état  de  guorre  polit iquo- 
une  îiation  poussée  a briiit,  et  les  dominateurs  qui  1 ont 
(>ux-ci  é dans  leur  rage,  ne  res],irent  ^ qiî#  mas- 
sacres et  dévastations,  amant  pour  se  venger  de _ l’essor  qu  a 
le  peuple,  que-'pbnr  le  nunener  à la  servitude  ia 
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terreur  et  par  la  .lésolation.  C’est  le  meurtre-  ^ 

corps  social,  quou  ne'l:cut  pVevemr  que  par  1» 
conjurés:  cest  l’assassin  qu’cm  tue',  pour  ne  pas  tomber  sous 

Catilina  .auvaja  vie  nu  sénat  rondin 

des  milliers  de  victimes.  Avotr  ‘«l'I''' 

pirations  é^alemeuL  puissantes  , c est  avoir  evi  e ] 

Lmmes  qïtls  éj-aroient  ; c’est  avoir 

peuple  et  ses  rej>rc’senians  ; c est  avoir  ])rq>.aio  ; oîi 

de  nos  armes,  en  forçant  les  postes  aval  ces  de  I ennni  i , en 
en!ev«i;it  son  quarticr-y<^néral  , avant  iiienie  tle  »u  vi  * 

*‘"!v  n’est  pa=  que  la  malveillance  •=e  taise  lorsqu’elle  pourra 
moins  s’agiter  que  jamais  ,’  elle  qui  s’attacbe  .à  toutes^los  uuauocs 
polliiques^pour  en  tirer  avanuge  ; elle  qui  ne  leve  <|iic  t, 
sordri  Cf  ibaos  pour  assurer  ses  succès  ; elle  , eu  uu  mol,  qui 
épie  sans  cesse  les  bonnes  et  les  mauvaises  aciions  , pour  cm- 
prnsonuer  le  l,ien  et  aggraver  le  mal.^  Alt, unler,  - vous  doue  ■ 
pne.  réduile  à vous  cal.-inmer  , elle  s empresstia  de  irpam.io 
quelques  nuages  sur  vos  intentions  , dans  1 espoir  de  vous  en- 
lever la  conHance  publique.  Si  les  rênes  du  gous  cnicuu'ne 
sont  flouantes,  le  fonrb,;  ambitieux  se  plaint  que  ceux  qui  les 
dirigent  manquent  d’énergie,  de  v.ies  . d oxpeneece  ; et  ces 
clameurs  et  ce  zèle  affecté  n’ont  pour  ob|et  rp:e  ueruaiur 
des  I, laces  où  l’on  puisse  sfe  partager  les  .débris  de  ilitat. 
Mais  l'attitude  du  gouvenmmtut  cSt-clle  fcrino  et  umio- 
' santé;  aussitôt  l’inirigue  .'pomauiée  essaie  de  )oler  1 eltroi 
dans  les  esprits  foibles , et  do  rallier  à son  paru  les  consciences 
qui  ne  sont  pai  sans  peur  et  sans  rcprocties.  l.cUe  ahernr.inc- 
met  la  patrie  entre  deux  écuc-iis , diHiedes  pent-etro  a evaer  , 
si  la  liberté  poiivoit  suivre  la  nièiiif  i.iarcne  rpic  ia'  l vraîmie. 
Celle-ci  sent  le  besoin  l^e  s’enveloppa:  tles  omin'os  ou  iny  iese  , 
pour  r.nclier  une  partie  cie  sa  diffornnté.  L’antre  , au  conliv.n  o , 
se  place  en  évidence,  de  peur  que  ses  lormes  rooustes  et  se.s 
mouveiiiens  nerveux  ne  prennent  dans  l’obscuriie  une^eni- 
preinte  dérectueusc. 

La  publicité  de  vos  délibérations  étant  la  doubiC 
' des  droits  du  peuple  et  de  son  opinion  à votre  éq^rd,  devient 
vâire  mutuelle  .sauve--ardc.  Ainsi  , ^ant  qu  il  existera  une  r.ilo 
imnie  , prolongeant  les.  crises  de  la  r^voliiiiun  , ou  p nr  ou 
einpéclier  ralïennisscinent , ou  pour  Ta  faire  lonrner  a r-oii 
profit  -,  ne  craignez  point  de  vous  montrer  séi  eres.  La  jiiuico 
est  tellement  dan.s  la  nature  , ([ue  jamais  aucune  nunjn  ne 
se  souleva  contre  elle  : cVst  l’iniquité  seule  qui  revo.tcc  Celui 
qui  est  jugé  d'avance  par  scs  remords  , ne  Uouve  meme  pas 
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fUi  F.m.l  'I'»  M lin  .ip  .iii  coiitrn  si  coii ’iurnuif ion. 

Fl  v.iit.*,  1.1  jii  iii,,  lut  hO|i  Imiim  lompi  urjo  r\jMr.ssir,n 
nrn-.ivc;  on  p'uj  ,1  j.r  .Fuw'.-î  ; irop  loii^-hnii  jis  l’oMpi  o.ssiori  , l.i 
IM  iir.MiiL-  r.)j  , i.i  ('ii|.i'lih^  ont  couvert  leur,  .iMoni.its  iln  niaii- 
t.^iM  .s.iC”.‘  de  I.i  jij'.tirx’  : jij.iis  elle  a des  ira/ls  si  pr(;iioiiG'’S  , 
yiie  .1  u.i  raiMclciM  si  foi  teiiicii L (.,ili|m'‘  sur  les  droils  de 
honuMo  et  sur  les  vertus  , fjiic  sa  jihysii.uioniio  ne  ‘}jc*ut  pa- 
rc itre  «ejuivofjii*. 

ii.i  /U  lieu  « si  lii  raison  et  la  voIoriLi;  du  |)eii|»Ie  , e(  non 
a decision  aihitrairo  et  incolK^rente  dos  m.'igistrats  rpji  en  sont 
''M^ane.  La  justic«  so  constitue  par  une  exacte  siiniliiiid^  pour 
tous  les  citoyens,  d’uliliti;  c/niimuue  , et  d’oblijMtions  indivi- 
duoilc-s;  de  ia'>coin penses  nationales  , et  de  peine.,  afllictives  ; 
do  sorte  rjiie  1 (^ijalite  n est  eiie-môaio  que  le  rè^^ne  de  la  jus- 
tico  tliUis  toute  ia  jjleii  lude  : ce  qui  déti  uit  celle  fausse  idfe 
que  le  inacliia vidlsuif:  selfircc  de  J^iiggi'ier  , en  peignUiit  arti- 
liciiniscjr.ent  iV^aiité  sous  les  couleurs  d'<i-oûtantes  de  la  iicerico 
et  du  Ijrioandagc. 

La  justice  est  daii.s  Îe'sujîpüce  de  ]\îanlius  , qui  invoque  en 
vain  t.i enKi  victoiro.s  effacées  par  sa  traliisori.  L’iuitp.iitc  Apprête 
la  ciguë  que  boit  Socrate  , refusaut  à ses  auii.s  de  se  dérobera 
la  mort , ]>ar  respect  pour  les  lois. 

La  justice  appelle  deux  fois  en  jugement  Pausanlas  , n’ayant 
pu  je  con  vaincre  d’intelligences  avec  Xerxès , dès  la  première 
citation.  Elle  rejette  dédaignensemeiiL  la  ridicule  accusation  de 
^,diiutns  et  de  Petillius*,  contie  Scipion  l’Africain.  La  justice* 
s indigne  de  la  fierté  et  de  i’a\  aricede  Coriolan  , et  le  condamne 
à i exil  pour  avoir  osé  faire  une  demande  contraire  aux  intérêts 
du  peuple;  tandis  qu’elle  va  clierclier  Fabricitis  et  Paul  Emile 
(tans  1 obscurité  des  trava  ix  cliampôtres  , pour  les  placer  à la 
tête^  des  légions  qui  ont  vaincu  Pyrrlnis  et  Carthage.  La  justice 
est  1 organe  de  la  vérité,  et  la  fjLnlre  qui  pulvérise  rimposture. 
-Lia  justice  abnorre  la  cruauté;  et  sorr  glaive  ne  frappe  les  têtes 
coupables,  que  pour  sonslixiiro  le  p(  upie  aux  poignards  des 
assassins.  La  justice  est  i egicle  des  nations  libres  contre  la  fureur 
de  dominer;  elle  sert  d’appui  à l’mnoc.ence  contre  la  perversité 
puissante  ou  aurbiticusa  : elle  cncourSge  le  talent;  elle  frappe 
de  réprobation  le  vice  et  l’iniiiguc.  , 

Ainsi  , tant  que  riiomme  probe  respire  en  paix,  et  que  fe 
méchant  est  seul  c;  mpidmé  , le  gouvernement  fait  son  devoir. 
LkI  tyrannie  conimence  Te  jour  où  l’on  est  proscrit  parce  qu’on 
est  pur,  ou  parce  que  la  jpassion  chaleureuse  de  la  liberté 
oppose  une  résistance  inviiiCible  à des  actes  vexatoires.  Et , dès 
çe  moment  , le  gouvernement  perd  sa  force  ; cette  force  mcrale 
qui , idcr.tinéeà  l’opinion  pnblicpae,  s'élève  au-dessus  des  passions 
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le  Jespotisnie  esd.ive  , en  provoquant 

rompt  tout-a-coup  les  tej:  , . pon  ir.*mbloit  tout-a- 

une  explos.oncontre  X"  Thémistoclu  et  Mitii.i.ic  , 

1 lieure;  c=tte  f.jice  qn  , 1 ivistlJe  , uniquement  parc(# 

donna  ta.UaW  pr#,.c.nclér.tnce  a ‘de  la 

qu’il  fut  juste.  Mallteiir  t ‘ t sont  les  ennemis 

justice  devient  un  signa  c _ ’ • onuvernement  , ni 

de  tout  ordre  social,  coercitif  qui 

liberté,  ni  prospérité  ^ ‘ ^ et  qui  leur  donm? 

règle  tous  les  inouvernens  du  corps  polittqu^  , 1 

un  développement  effrayés  prennent  le  cri  de  leurs 

déjà  aux  j>ie**s  des  ^ ^ i, s craignez  l’écliaiaud  • songez 

'"’ckS-’nt  *tw'vraier1rnrraIJ^  -H  la  solMilé  indckrnctll.le 
1 U^v^rl/irine  voilà  la  première,  la  i^lns  impevalive  do 
de  la  iti-ubt  1;  ’ . directement  a celte 

vos  obligations.  • tout  ce  qui  s’y  oppose  est  nn 

Pm  devient  une  faute  gia\e  . tout  c 4 1 1 ^ 1 1 1 

hn,  üevient  tu  coi-mème  laLvme  sur  les  bords  (lnr|uel 

vourd‘ 'vofetaployor  tonte  votre  puissance  pour  .arnker  le 
aous  a.st  i a entrouvert,  nouveaux  Decius  , 

Stioi?  ™ k > "'»  y “'8'“"  K"' 

n n'est  point  de  dévouement,  il  n'est  point  do  .saernu-.es  que 
1!  patrie^  n’ait  le  droit  d’exiger  de  vous.  I lacéi  an  P’  ';’nier 
• poste  , vous  avex  contracté  l’cngagomeat  .,.e  sauver  1.  ne  i ..t  , 
’èree  ne  sont  pas  des  légi-latein;s.  ..n,  o-it  .le, a fait  de  si 
; andei  choies , qui  paurÆent  tolnr  « 

fa  mort,  quand  la  gloire  vous  numormlrse  , .,.Mnd  Puis  ks 

hommes  deSriefi  vous 'regrettout,  quand  tous  tes  coeurs  magna- 

nimes  se  font  lionneur  devons  re^SvMno.ei  . 

Tv  mort  de  Lepelctier  et  de  Marat  a donne  doux  cornu, o mns 
salutaires  an  emps  p.rlitlq.re,  par  1 l.o,-rem-  qn  njsu.rc  t do  s. 
nohs  altenlats.  Ces  ^leux  hom.nesont  marque  , et  leur  p.ace  , ot 
1, a nôtre.'  La  houle  e«t  pour  celui  qui,  de  c tte  once.nte  , „e 
ixero.t  pas  ses  regard,  sur  le  Pantl.éou.  Que  s^TUt-ct  donc  p„„r 
n.iiconqne  v.omJrolt  s’arrêter?  La  umrt  d.r,  .letenscurs  d,r  I.,  h- 


berré  crie  emmre  plus  fortement  venge.mc  . 

p,.r,.lvsont  la  .narche  de' la  révolution  , que  entre  les  . espoirs 
qui  nous  ti.nt  la  gu.-rre.  Cies  nrons.res  sont  par  et-.t  les  devnua- 
tlnrs  de  l’imivcrs.  Mais  le  man.ais  c:t '.yen  est  un  n.enrlr.er 
.loimc  traltreusemcr.i  le  couteau  d.u.s  le  sein  do 
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SOI  ]^roprns  Phtos  : crime  tiirocc  , rpil  rcroît  fôt  ou  tard  sa 
])Miiil ion  ! 

1 .<•  s<m<^  f|ii  :i  r.iii  r/MiIrr  la  h.iliison  dr  Monf i’sqnlou  ost 
roiniiiln*  3M»‘  l.i  i/‘‘lo  ()♦*  V crpiiii, 111(1  (‘I  (je  oonipjjcos  , qui  siir- 
])rii(Mii  le  lappmi  du  mitr  d('*(a(;i  d’.icra  isa  I ioji  iiun;»’ corU  ro 
i'('  -cii(  r.d.  (a;  lui  la  I')umu  iiiif(iiuil(''  nccordfW;  à (m;  cf>Jispira- 
t(iui  , qui  (' U ) iii 1 1 1 1 hjIAmi  • iifiiiu'l  a M vru  Sun  cxoïuplo  rjui 
lu  [tiia  tiiul  daiui.u;**  au  â(  i |ciaf  ^ ai.si  au*  ; (pii  jK.'i  uiit  au  ldurf>e 
li'  ucliaid  d(^  nous  ra\ ir  lr;s  iriiii^  d mu*  \i(;ioi)c  fjui  |)(aiv(>it 
î(.•l  uiii'i'r  la  ^iicr’ej  par  lo  crnieiiu  nt  de  1 année  anglaise  , ef.  par 
Jii  prise  ' (;  son  duc  d Torek. 

I ('lissent  , coniino  ces  iraîires  , Ions  les  ^(’iu'raux  (pii  les  imi- 
tent ! Mi  les  eini^f'  s ont  l'te  nu  di^sespoir  cri  ..ppnninnl  la  iiou- 
velio  du  siippiifc  (1  ll<  k(^rl  et  de  Honsiii  , l(.*s  riiis  ligués  contre 
nous  ji^ilirour  , iis  seront  p(Tdns  , Je  jour  où  ùjs  élal.s-irin;ors  de 
nos  arriK'es  a liront  ét(*  eompIrteincriL  ('[lun’s.  ('/est.  là  rpie  tou- 
tes les  r<icli('iis  c>iit  eu  soin  de  j>lac<^r  leurs  cr('alures  pour  se  for- 
nier  des  pouits  d ap,(iii  ; c'est  là  que  les  jiartisans  artificieux  (Je 
1 ancien^  ri'^^iinc  sont  ailes  se  p(\ster  pour  donner  jilns  facilement 
Ja  iii.iin'a  leurs  amis  stmrcls.  Mais  croye^  (pie  la  reelierclie  s’en 
fait  scrnpul(-usemeuf;  et  peut-être,  pour  achever  de  nous  fiire 
connoîtie  tous  les  Jiommes  vendus  , on  trouvera-t-on  la  liste,  à 
la  première  escarniouche  , dans  le  porte-feiiilJe  de  quelque  Au- 
trichien. Quoi  qn  il  en  soit  , nous  frapperons  sans  pitié  ceux 
dont  les  masques  pouiront  tomber  successivement.  C<3st  l’iiéca- 
tonibe  la  plu-  prr.picc  qu’on  puisse  offrir  à la  victoire. 

Jj  ailleurs  , quand  on  a douze  années  sous  la  tente  , ce  ne  sont 
pas  «ndement  les  défections  qu’on  doit  craindre  et  prévenir; 

1 influence  mdi iaire  , et  1 ambition  d’un  chef  entrepren.ant  qui 
sort  lOLil-a  coup)  de  la  ligne  , sont  cpfîalenjent  à redouter.  L’.his- 
toire  nous  apprend  que  c’est  par-ià  que  toutes  les  républiques 
ont  périv  Dans  une  luonarchie  , la  force  arm-'t^est  le  premiiar 
insinunent  et  la  iireinièro  victime  du  desjjotismo  ; tlaus  un  état 
libre,  les  ciiefs  qui  la  commandent  sont  toujours  inqniétans  ; il 
faut  appréhender  quelquefois  jusqu’à  leurs  exjdoits.  Diimouriez 
triomphe  à Jemmappe  ; et  ses  victoires . dans  les  Pavs-Bas  n’a- 
Voient  pour  objet -que  d’investir  ce  scélérat  d’une  conhance  sans- 
(.ornes  , ahn  qu’il  pût  plus  aisément  anéantir  la  n'-publique.  Tout 
peuple  jaloux  de  sa  liberté  doit  se  tenir  en  garde  contre  les 
Vei  tus^ineàmes  des  ]](:>miT!es  qui  occupent  des  postes  éminens.  C'est 
a couiiarice  aveugle  qui  enfante  l'idoiâtrie  , et  cTst  1 idolâtrie 
qm  égare  fainour- propre  , qui  réveille  l’ambition,  qui  cor- 
rompt les  âmes  foi.bles  et  dhnosées  à devenir  vicieuses..  Le 
xoLirbe  P^riclès  se  servit  des  couleurs  popula.res , pour  cou- 
vrir les  Ci^Jnes  qu  ii  forgea  aux  Athéniens,  ^ii  fit  croire  long- 


temps  que  jamais  il  ne  montoit-  à la  tril^une , sans'  se  dire  h lui-* 
même  : Songe  que  tu  vas  parler  à des  hommes  libres.  Et  ce 
même  Périclès  , étant  parvenu  à s’emparer  d’une  autorité  ab- 
solue , devint  Je  despote  le  pins  sanguinaire  ! Au  reste,  n’o)i- 
bliez  pas  que  le  premier  tyran  de  Rome  partit  de  cette  cité 
avec  le  titre  de  simple  général,  y rentra  . après  la  con(|uêle  des 
Gaules,  en  vainqueur  et  en  maître  ; n’oubliez  pas  que  l'armée 
de  Fairfax  a]>puya  rusurpaiion  de  Cromwel  ; n’oubliez  passes 
tentatives  de  Labayette  p-mr  faire  marclier  le.  camp  retranché 
de  .Sedan  sur  l^aris;  n’oubliez  pas  sur-tout  l’intention  bien  pro- 
noncée , tout  récemment  , de  vous  conduire  à la  stratocratie , 
en  Jiérissant  insensiblement  la  France  d’armées  révolutionnai- 
res : coTume  si  . dans  un  état  où  tout  cito\^eri  est  soldat,  la  force 
publique  de  l’intérieur  pouAoit  être  autre  cliose  que  la  masse  du 
peiij)]e  ! Aussi  ont-ils  voulu  bien  ouvertement  la  contre-révo- 
lution, tous  ceux  qui  ont  tenté  tour-à-tour  d’cmpêclier' l’arme- 
ment des  citoyens.  Les  tyrans  qui  divisent  leurs  sujets  en  o})- 
presseurs*et  en  opprimés,  rangent  dans  la  classe  des  délits  le« 
droit  de  port-d’armes  , quand  on  n’est  pas  sur  la  liste  de  leurs 
satellites.  Grande  leçon  pour  les  nations  libres,  où  chaque  in- 
dividu, pénétré  de  ses  droits,  doit  être  plus  attaché  à son  fusil 
et  à sa  pique  qu’à  son  existence  ! Celte  masse  imposante  et 
compacte  du  peuple  sera  , dans  tpus  les  temps  , l’unique  contre- 
poids propre  a balancpr  les  dangers  do  l’ascendant  que  d^uno 
le  commandement  militaire,  si  le  gouvernement,  identifié  à la 
nation,  sait  par  sa  prudcnc'e  et  par  sa  vigueur  établir  par-tout 
un  équilibre  parfait  ; semliiable  à ïa  raison,  qui  fait  de  l’homme 
un  etre  sublime  tant  qu’elle  le  dirige  , et  ru;  insensé  ou  un  fu- 
rieux , (lu  moment  qu’elle  fabandorme.  Le  gouvernement  mi- 
litaire est  le  ])irc,  après  la  tliéocratie -,  plus  Rineste  seulement 
pai  CO  qn  elle  s’enracine  jusqu'au  fond  des  consciences  , et  que 
ses  victimes  sont  des  Séides  : le  gouvernement  militaire  n*a  pour 
ministres  que  la  violence  et  la  uîort  ; c’est  un  glaive  laissé  dai  s les 
mains  <le  la  cruauté  personnifiée  ; c’est  un  tigre  altéré  de  sang,  , 
et  redouLaüIc  encore  quand  il  ' est  encliaîiié.  Puisse  fliorrcnr 
qu  il  inspire  ne  jamais  s’affoiblir,  et  nous  rappeler 'sans  cesse 
qui!  n est  qu  une  fermt^té  soutenue  et  coactive  (jni  <;oit  capa- 
ble d {'carter  ce  nouveau  péril!  C’est  un  principe  pîéiitique  ren- 
fermé dans  cet  axiéame  d’nn  ancien:  Cedant  a?  nia  togœ.  Césir 
eùt-il  im^prisé  le  décret  qui  le  (!(‘Stifuoit , eùt-il  osé  yiatsé  le  Hn- 
bicon  , s il  n eut  point  été  instruit  que  déjà  le  st^nat  de  Ruine 
se  lûissoit  maîtriser  par  l’ompée? 

Restez  (Jonc  grands  comme  le  peuple  que  vous  repr(*enfrz  : et 
vous  en  imposerez  par^ntre  énergie  à- tous  les  élans  de  famlii- 
ion  , et  d’un  seul  rcgà'rj  vous  ferez  rentrer  dans  la  fange  tous 
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ccropillo»  nni  -k  vous,  pn„r  s’.'l-v.r  «n 

Xcnm.M.  U u.nc  o,',  vou,  .'l.s -,  n.,.W|.,o  no„,  ; - 

l..ns  l'ii'.s.'Ui  ils  ili:s  fV  ^ir’S  , ne  p.ireîu-ont  plus  (|iie  îles  py^in. 

OM  v„,re  ..,-.sen,e.  Ouils  vl.-nneul  , r, ns  „vee  leurs  l.onks  .1  es- 
rlaves!  vin(;l-oinri  n.illi.n.s  .|•|,„mme,  seul.  < el.o.a  pour  accnu- 
,ir  vna■e^^ix,si  nos  kKl-ns  énnVnU  insnl  rninies  Ma.s  <luo^ 
leur  uomin-e  a (l.mlné  ikpnis  les  vicLoires  (le  Oimkerque  . d(» 

\ .Inn!  n (loTnnl.n.  , dé  Landau  ; el  .;crta(S  , avec  d,(S  i.onpeS 
si  eidUnnikes  de  valeur  et  d.t  ,,ati  iotisn.c  , d n on  faut  pas  tant 
adiever  la  déf.iitf;  (renuemis  a inoilK^  tcriasscs. 

^ Nous  ne  vous  parle, uns  ,.oint  d(ts  pnista.ntes  1 

lié(Kt  Ja  V(Mre  , les  contraint  de  resi.tr  neirtros  ; m <U.  ccll<-s,|iu 
;•  Utn.denl  qu’un  tleruier  cou;,  d’.ntdaco  d<3  notre  part  , p..nt  s® 
.Ic'tacl.er  eutièrornont  do  la  conr.sl.nati,.,.  r(.y..le  , ott 
se  pronouccr  contre  elle.  Il  s.dl.tde  oonsnkrer  P 

PO  itiques  vos  cnno.nis  ddclarfs  , et  vous  verrez  que  cette  .terre 
ÇZL  soi  la  sotucede  voua.  H'' 

iirnnrp  dfcSU'uci ioii-  eussent-i.s  januais  olHcnn  le  j , ^ 

av,intae,!  sur  des  rt^pnldi.anns , sans  les  perfidies  successivesde  ces 
chefs  indianos  d,.  ils  conduire  dans  le  cinnnm  de  la  glotrc  , t 
q.dse.lls  <?.tt  prêté  à ces  iMnd.ts  dh.sclaves,  qttcl.pics  succès  6,  Int- 
n.ères  ? Dê,a  par  réncrgioq.tc  vons  avez  tlnt's 

che  , vous  avez  brisé  tous  les  int.rets  " 

les  spéculations  qnl  avoient  anne  les  c<our  llT4alnro  , 

"puis  que  la  ustice  nationale  a seelk  P’ \ : 

sang  impur  de  ses  ! J 

l'Angletèrre  sont  rentrées  dans  le  néant  avec  ‘'“S® -i  ' "■  ’ 

Kéb?rt,  Danton  et.  Fabre-d’Eglantute.  Ce  n est 
ment  de  la  France  que  vonloictit  les  .piussances  coalise  .s  , 

le  rétablissement  deda  royauté  ; mats  le 

i-éoublicnte  qui,  préparée  par  le  progrès  des  Itnn.e  , ^ 

S'il-  la  liberté  et  l’é«'alité  . défendue  par  turc  nation  puissaii  e , 
mlnlcôirilur  protn-e  couronne.  Monarques  ignorans^s,  vous 

D tl^i:  mr;.r  iwlepnso'  Uérou^ 

maine,  alertù  le  roi  .l’Etrnrio  qn'jl  a'y  ‘‘'’f .1“ 

cipitcc  <,ni  pût  le  soustraire  à,f™  is  prodiqe;. 

Et Ims  . ui  jouez  le  rôle  de  ce  despote  , que- ,K.uvez-v.ous  donc 


attend're  cki  la 
Ruaud  douze 


ru'.rr. 


ceut 


'’i'-"* 1 

donner  1 Yuu3  larez  voui 


des  tyrans  cor. ire  la  ur-eute  : ui 
ypiiblicains  s ^ 

eii  bien  > nous  ne  n^ous  arrêterons 
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point  que  vous  ne  soyez  vaincus  , et  votre  puissance  r{5(]ultcà 
, l’inipossiiiili té  absolue  de  nuire  ou  inéiiie  (i’inrjiiif^Ler  une  nation 
qui  sera  libre  , en  dépit  de  vous  et  de  vos  pedidies! 

Mais,  rassuroz-vous  , peuples  chez  qui  nous  allons  porter  la 
foudre  : ce  n’est  pas  vous  , vous  que  la  servitude  tient  rarrqians 
dans  la  poussière,  que  ses  éclats  peuvcyit  atteindre.  La  foudre 
ne  pulvérise  dans  les  foréti,  que  les  cliéncs  or^Jiieillcux  qui  per-^ 
cent  jusqu’aux  nues.  La  foudre  de  lit  liberté  ne  peut  avoir  ]'Our 
point  de  mire  , que  ces  tours  gothiques  qui  , de  leur  faix  gigan- 
tesque , surchargent  la  terre  et  écrasent  l’iiuniariiié.  Il  faut  donc 
que  les  deux  maisons  d’Autriche  • et  do  Bourbon  s’écroulent 
jusque  dans  leurs  fondemens  , pour  construiiede  leurs  décombres 
un  temple  à la  paix  , qui  soit  indestructible. 

Et  toi  aussi,  tremble,  Albion  ! l’heure  de  ta  décadence  n’est 
pas  éloignée.  Tu  n’as  eu  jusqu’à  ce  jour  que  l’audace  du  crime  ; 
la  foibiesse  est  déiiionlrée  par  la  lâcheté  de  tes  nio\<ins.  Ou 
n a pas  reeours  à la  perfidie  , à la  corruption  , à rinfainie  tl’uiio 
fabrication  de  faux  assignats,  quand  on  trouve  en  soi  - mémo 
quelque  sentiment  de  force  ou  de  valeur.  Qu’est  devenu  cet  or- 
gueil qui  te  faisoit  prétendre  à rtiinpirc  des  mers,  et  couvrir 
1 océan  de  tes  forteresses  flottantes?  Songe  tlono  que  ce  n’est 
pas  de  l’or  qu’il  faut  pour  subjuguer  un  peuple  qui  est  plein 
de  1 amour  de  la  liberté.  Nous  t’avons  appris  à Toulon  , qu’une 
Aille  enlevée  d assaut  est  une  proj  riéié  plus  réelle  que  celle  (pi’on 
achète.  ‘Quel  spectacle  lionieux  offres  - tu  à l’uuivers  ! lu  ‘fuis 
lâchement  sur  la  Méditj^rranée  pour  aller  rejoindre  le  Iraîlre 
Paoîi  , ton  complice  , et  lâcher  de  nous  prendi^e  la  Corse  af^ 
fuiblie  d’avance  parla  guerre  cmie  que  tu  y as  allumée  ! Dans 
la  Manche  , ta  flotte  se  tient  à i ancre  ]>our  observer  de  loiiiîi 
les  flammes  de  l’incendie  que  tu  tbujentcs  depuis  dix-huit  jiiois 
parmi  nous,  n’étincQÜcront  pas,  ciifia  , des  extrémités  de  la 
république  jusqu’à  son  centre.  Va,  tu  as  encore  ici  perdît  tes 
guinées  ! La  nation  française  n’est  pas  cette  poignée  d’iiommos 
tarés  , tou  J (fit  rs  prêts  à se  vendre  à qui  veut  les  tenir  à sa  solde; 
ni  quelques  déserteurs  delà  cause  popuLiire  , qui  toinbcut  d’eux- 
méiues  en  courant  après  J a fortune  ou  l’envabissement  du 
pouvoir.  Célèbre  cabinet  de  Londres  , voilà  pourtant  le  résultat 
de  ta  liante  politique  : un  opprobre  élernei  peur  tol-méine  , et 
réchafaud  pour  î«*s  amis  ! 

Maintenant,  il  ne  te  reste  plus,  pour  nous  fiapp<?r,  qu’à 
nous  coiiiLallrc  ; car  nous  avons  aussi  des  Hottes  prêtées  à mettre 
à la  voile;  et  de  plus,  des  républicains  .pour  les  monter,  et 
pour  vaincre  les  vils  esclaves  d’uii  despote  imbécille  î On  va  donc 
sonner,  au  nicmc  instant,  et  la,  diarge  et  l’abor  itge , qui 
furent  toujours  pour'  l’ardeur  française  le  signal  de  la  vie* 
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toir^.  TTn  ] laii  p 'rn'Tn]  r(iiii])t'ipnc  est  nrrAtf^  : il  a ] rî* 

i»^riiir  ini  c i.Kl.'i  I .lus  Irrrihli’  ru  s<3  combiiutn'l  an  sein  ries 
otap»  '..  :l  « hi  «'al;iiM‘  .sur  c<î  jU’iiicijH*  |M»ltri(jMc  : nous  mar- 

cliniis,  non  y>o  r ronfjii.  l’.r , iririi-i  [)onr  vaincre;  n"ii  [*onr 

lions  l.iisM  r I nir.ilm  I pu’  r'vn*sî»<î  (1rs  Irioinplics  , mais  jioiir 

crssi  r <1(^  Irap,  ( I*  à rn.sL.iiil  on  la  inori  <1  nri  soM.il  cinuMiii 
srron  ini'tiir  /i  la  illirili  . L (!X j)rrirnc(;  dos  sicclos  nous  a snf- 
lisannnrnr.  [iTi (Il  /•  ipi’nn  p ni jilr  pnrjrn'r  appi'Air  poin  Ini-lnriiifi 
(ju  il  iinoosr  .inx  anlia-s  nahoris.  J.a  S(»il  (les  (;oii(jiu-lrs 
t)ii\’i  (‘  1 amo  à la  fn  i'I  à rainliit  i ni  , a la\aric(3,  a I injiislicc  , 
ù la  fl’*;  ( i ! 1 C‘ I assit;. ij  (pii  1 raiisFoi  nicnl  u'>t  un  lard  1(3  petit 
iKnnlnecn  doniinahmrs  , et  !o- siii  p[ns  mi  rsclnvc.s.  M .jsm>us, 
fjiii  nr  vonlon.s  li\(jr  1.:  vicIoiK:^  'pn;  pour  assurer  la  réjinblirpio , 
nous  sav.  ns  <pie  crl.t(‘  cainpaj^iu;  doit  c-Lia3*  décisive.  Après 
cpnaLre  anr!C(->s  d ('{■'(() i>s  , d’os  nlalaons,  de  d('cl!:J amicns,  d est 
t('inj)s  f]Lie  O'tir  ciiaîno  de  (.alaniios  ail  un  rrrnie.  Sentiment 
inné  de  la  conser  aiion  «les  «ires,  c est  raaaliser  ton  propre 
voeu!  Et  si  le  sfin^  c ule  encor(3,  du  moins  va-t-il  servir  , pour 
)a  ])reinière  fois,  a sceller  à jamais  les  droits  d(3  1 iinmanit(3. 
C’est  le  dernier  sacrifiée  iiuîiirlrit-r  d(»nt  elle  aura  a pondr  , 
puisqu’il  est  offert  p.oi:.r  fixer  le  retour  sur  la  terre  de  I aj^- 
prëciafion  des  hommes  , -de  1 estime  qu’ils  se  doi\  eni  , de  la 
confiance  qu'elle  inspiie,  delà  prf>h]t('  qui  la  suit,  delà  bien- 
veillance qui  raccompagne , de  l’activité  laboric'use , honorée, 
de  l’émuiatioii  qu’(dle  excite,  du  bien-être  individuel  quelle 
procure,  et  de  l’harmonie  civile  qui  lie  étroitement  tons  les 
citoyens  par  le  charme  d’une  si  be  lle  existence  ! 

Tel  est  le  tableau  ravissant  qui  doit  adoucir  et  dissiper  in- 
sensiblement les  ombres  de  n<3tre  horizon  politique.  Sachons 
faire  mentir  ces  êtres  blas(*s  qui  ne  croient  meme  pas  à la 
possibilité  (le  la  vertu,  parce  que  leur  liaieine  méphitique  a 
trop  souvent  flétri  ce  qo’ils  approchent;  mais  ils  inentenl  eiix- 
inêmes  à leur  conscience.  Ils  idauroient  donc  pas  d aine  , s ils 
n’ont  jamais  senti  le  remortis?  Les  vices  sont  comuft  les  plantes 
vénéneuses  : il  faut  les  ciierclier  exprès  pour  en  trouver;  au 
lieu  que  les  productions  salutaires  et  vivifiantes  croissent  de 
tous^C(3tés  sous  nos  pas.  ^ 

Cependant  il  ne  .suffiroit  point  d’avoir  mis  la  justice  et  la 
vertu  à l’ordre  du  jour,  si  l’on  ne  s’ernpressoit  d en  accélérer 
les  développemens  par  1 instruction  publique;  non  suivant  1 iche 
qu’on  attache  communément  à cette  expression , mais  tehe 
qu’elle  doit  être  chez*  un-  peuple  (]ui  se  régénère,  i our  ha, 
l’instruction  pubhque  n’est  pas  seulement  dans  les  eeoles , ni 
exclusivement  pour  i’eiifance  elle  est  destinée  a tousiJes^ci- 
loyens.  Ce  n’est  point  la  simple  culture  de  l’esprit,  mais  1 épu- 
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ration  tlu  copnr,  mais  la  propagation  (hs  sontimens  rt^pnl)!!-' 
cnins.  'Ou  r(^j)aml  cetie  irjstruciion  par  des  iiistihilioiis  piO’irt.'s 
à fidre  coniioitre  à t^)us  les  Cilovons  ces  vérili^s  simplr>s  qui 
forjiient  les  éLûnens  du  bonheur  social  : ede  est  dans  la  dij^iuié 
et  riRipcriaiice  de  vos  di'libératiôns  < elle  est  dans  le  zèle  et 
les  discussions  Inuiiiieuses  dt*s  sociétés  po[)ulaires  : elle  esr  tlaus 
tous  les  lieux  où  la  luitioa  se  rasso/nble  : elle  est  dans  les 
aiiijf^es  où  les  liéros  de  la  liberté  s’endurcissent  aux  fitimies, 
et  apprennent  à braver  la  mort  pour  assurer  le  triomphe  de 
la  république  : elle  est  dans  l’exemple  des  vertus  privées  que 
donne  un  père  de  famille  entouré  do  ses  enfans.  Cette  ins- 
truction publique  découle  auisi  dew  bons  ouvraj»es  de  morale, 
des  journaux  patiimitpies , des  pièces  de  théAtre,  exemjjtes 
d’obscénités,  et  ne  retraçant  que  des  scènes  de  vertus  et  de 
civisme:  elle  est  encore  dans  les  fêtes  ])ubliqiie«,  et  niéma 
dans  les  inonuméns  érigés  aux  grandes  actions  , à la  ])iété 
filiale,  à tous  les  élans  sublimes  qui  honorent  le  cœur  Immain. 
Oublier  dans  un  état  libre  d’éclairer  la  nation  par  tous  les  ^ i 
moyens  qi.i  parlent  aux  sens  et  è'I’ame,  c’est-perdre  de  vue 
ce  qui  peut  coopérer  le  plus  efficacement  à sa  réformation; 
c’est  comprometîre  la  liberté,  en  négligeant  de  cféer  un  ca- 
ractère national  qui  identifie  de  ]>jus  en  plus  le  peuple  h sn 
constitution.  Si  la  tyrannie  a besoin  d’abrutir  l’espèce  humaine 
pour  la  mieux  comprimer,  la  républl(jue  exige  que  chacun 
connoisse  ses  droits  et  ses  devoirs,  pour  que,  jaloux  de  con- 
server les  premiers,  il  devienne  plus  scrupuleux  à remplir 
ses.  obligations. 

La  société  est  un  échange  journalier  de  secours  réciproques  : 
et  celui-là  n’est  )>as  bon. citoyen  , dont  l’ame  ne  s’épanouit  ]>as, 
quand  il  trouve  roccasion  d’<  b!Ig(‘r  son  semblable.  Concentrer 
le  bonheur  en  soi-méii>e  , c’est  s’isoler  nu  détriment  de  l’asso- 
ciation civile;  c’est  circonscrire  ses  propres  jouissances  en  re- 
nonçant aux  plus  douces  sensations,  à la  bienfaisance,  à la  gra- 
titude , à l’amitié  même. 

Citoyens  , vous  aurez  beaucoup  fait  prmr  la  patrie  , si , par  le 
désiriLéressement  qui  illustra  les  fondateurs  des  ré ;.,uMiqu es  an- 
ciennes , vous  aoprenez  aux  Français  à se  dépouiller  dé  ce  Fu- 
neste égoïsme,  reste  impur  du  système  monarchique  , oui  divise 
P mr  coiistiiaier  sa  jniissance  dans  la  désimir)n  , et  p.<r  suite  dans 
la  foiblesse  de  ceux  qu’il  opprima;  égr>ÿune  qui  ne  mou  ra«r  à 
chacun  que  sa  ville  , ou  soi-mème  , engage  les  uns  à tout  .unèter  , 
et  les  autres  à vouloir  obtenir  au-delà  <lu  bes<,in  ; ce  qui  déranj»© 
sans  cesse  les  répartitions  comI>inérs  par  le  genvpr?q*mené ; 
égoïsme  qui  fournit  un  moyen  do  |-Iu?  à la  malveillance,  en 
réussissant  encore  à nous  fédcraliscr  par  départemens,  par 


ïli.stricl.^ , par  rnmmniv  s , p<ir  f.imillc/;  , pnr  iruliviMns.  Oimi  î 
(kms  la  rmirn'c*  la  plus  iiifliisl i i(  ns<î  n In  pltT^  fcrliU',  une  «liscllc 
f’iKlict'  M*  p»'r|i*'Mi(r  ? }'!st  en  à nous  à nous  .sniiilN  r «les  n inn  s <lo 
I.i  1 \ raniiif  <Jtir  lir<-nt  «I(î  plus  l'jnlàmo 'i  ( i ray  ol  l’taüfMixiôai- 
Jon  .If‘i('s  sur  la  teir»;  pour  jmiir  <Ic  sr*s  Mciil'aifs  , conininril  jmii- 
^•on^  Il  'MS  rn  être  plus  avares  fprdh'-jiiêmr  ? /.  lus  cainjia- 

jamais  ell('.s  no  (Innnèranf.  »lo*  ])lns  IjcJIos  0‘,pêranc<‘s.  Ï'A 
c’est  nous  (|ui  l<^s  ronJrioris  vaines  ! o’<’Sl  noi.is  rpii  <lisputorions 
triiiluun.iniii’  avec  les  Laj  hares  qi'i  nf>us  txm  rient.  ! c’est,  nous  qui 
cnlculerions  de  sanp-Froid  noire  propnî  rul  <•!  ]•’ rampais  , que 
failes-\ ous  ? reiiin.'jru  nous  a-t.-il  vaincus?  la  liderî(‘  osL-cllc  ])or- 
clufî  , jiour  sonpor  nous-mêmes  à nous  ext.crminer  ? Mais  ce  jo'ojet 
exécrable  ii’apparlienL  qu’à  ciuelques  nionslros  caclié.s  encore 
dans  le  repaire  aubachieux  du  crime.  JIs  ont,  beau  Faire,  ils 
n’écliap])ei ont  j)as  à iàï-il  [)e»eant.  de  la  justice.  1.11e  est  déjà  sur 
leurs  traces  ; et  son  bras  venycur  et  inexorable  saura  dans  peu 
eu  délivrer  F univers. 

Assurément  ce  seroit  avoir  une  étrange  idée  de  la  liberté,  que 
de  supposer  qu’à  i’exeiuple  du  royali.smc  licencient  , elle  put 
inéine  tolérer  l’absence  des  vertus  ci\Ilf‘S.  Ce  n’oùt  pas  été  la 
jieine  de  Fafre  une  révolution  qui  a coûté  tant  de  ‘sacrifices  ; et 
ce  n’est  point  pour  sub.stifuer  à un  répime  tissu  de  Forfaits  , un 
gouvernement  souillé  par  de  nonvelfcs  taches,  que  les  soldats 
tie  la  patrie  aFFrontent  la  mort,  cr  déploient  cliaque  jour  tant  de 
constance  et  d’iicroïsrne.  La  république  esc  la  Fusion  de  toi  tes 
les  volontés  , de  tous  les  intérêts  , de  tous  les  talons,  de  tous  les 
cFFurtS  , pour  que  cliacun  trouve  dans  cet  cjo.emble  de  res- 
sources communes  une  portion  de  biens  égale  à sa  mise.  Pré- 
tendre au-delà  , c’est  être  injuste:  s’en  emparer,  c’e.st  devenir 
coupable.  Une  seule  exception  est  légitime:  celle  qui  réclame 
en  faveur  des  inFirmités , de  la  vieillesse,  des  revers  imprévus. 
Ci  Lovons  , nous  avons  promis  d’iionorer  le  malfieuri  II  sera  bien 
plus  beau  dc.le Faire  disparoître.  Aussi  la  mendicité  va-t-elle  cnFin 
trouver  son  extinction  dans  la  munibccnce  nationale  , non  à /a 
utJinitHC  des' rois  : ils  entassent'  des  milliers  d’infertnnés  dans  des 
•hospices  , tombeaux  qui  engloutissent  le  misérable  poiu-  pre- 
longer  son  existence  clans  i’ogipression  et  dans  la  douleur;  tandis 
que  Foigucil  du  despotisme  en  retire  un  double  avantage  , celui 
de  pouvoir  se  parer  d’une  apparence  de  commisération  et  de 
libéralité  , et  celui  pins  dangereux  encore  de  se  montrer  moins 
odieux  eu  dérohant  aux  regards  de  la  multitude  une  partie  du 
tableau  révoltant  des  maux  ejue  se^  folies  et  ses  concussions  atti- 
rent sur  Ff,umcmité.  Un  peu }.. le  généreux  au  contraire,  unique- 
juent  mu  par  des  sentiînens  d’équité,  distribue  des  secours  sans  ^ 
«stenumoîi  : ils  parvienuciit  à. domicile.  *C’esL  la  vraie  bienfai- 


sance  qifi  va  cllê-mème  clierclier  le  besoin  relègue*  dans  l*obscu- 
rl'é^  et^ui  sait  qiroii.n’a  rien  fait  pour  l’indigence,  si  Ton  no 
lui  tend  ia  main  que  jj»nir  lui  enlever  la  plus  dniice  consola- 


tion , que  pour  l’arraclier  des  bras  de  sa  tamille  et  de  ses 

V’^oiilez  - vous  erapèclicr  que  cette  lèpre  politique  attaque 
désormais  le  corj)s  social?  faites  qu’on  ne  puisse  pas  5e  dispen- 
ser , sans  se  couvrir  de  honte  , de  se  mettre  en  état  d exercer 
une  profession  utile.  Faites  sur-tout  que  nul , avec  dés  bras 
vigoureux  et  l’amour  du  travail,  ne  clierchc  vainement  à s oc- 
cuper. Que  des  édifices  publics  , que  des  ateliers  , que  des 
canaux  , que  de  grandes  routes,  offrent  par-tout  au  citoyen 
laborieux , un  travail  assuré.  Le  despotisme  place  le  misérable 
entre  le  besoin  et  le  crime  dans  un  état  libre  , on  épargné 
à l’innocence  indigente  la  nécessité  de  se  rendre  coupable. 

daisissez  riioiiime  dès  sa  naissance  , pour  le  conduire  a la 
vertu  par  l’adniiration  des  grandes  choses  , et  l’enthousiasme 
qu  elles  inspirent.  Que  cliaque  action  héroïque  ait  son  trophée  ; 
que  chaque  sentiment  généreux  soit  célébré  dans  des  létes  pu— 
sbliques  et  fréquentes.  Ce  soin  ces  tableaux  animés  et  touchans 
qui  laissent  des  impressions  profondes  , qui  éièvc*nt  1 ame  , qui 
agrandissent  le  génie  , qui  électrisent  tour-à-tour  le  civismo 
et  la  sensibilité  : le  civique  principe  sublime  de  l’abnégation 
de  soi-méme  ! la  sensibilité,  source  inépuisabteyle  tous  les 
penclians  affectueux  et  sociable.  ! Ce  sont  ces  rappri^iemcps 
réitérés  qui  conduisent  insensiblement  les  hommes  à se  faire  un 
besoin  de  se  rechercher  , de  se  mêler  ensemble  ; qui  les  accou- 
tument cà  placer  leur  plaisir  le  ()lus  vit  dans  leur  réunion  , et 
leur  joie  dans  une  participation  générale  aux  memes  trans- 
ports, aux  mémos  jouiss.mces.  Que  ia  patrie  , mère  commune, 
serre  indistinctement  dans  ses  bras  tous  scs  enfaiis.  Sans  les 
jn'éférences  injustes  et  .marquées  de  nos  parens  , les  mmuhres 
d’une  méaie  famille  ^’cslimoroient  et  se  chéiifoierit  a I en:i.  Que 
ses  soins  s’étendent  jusqu’aux  derniers  insTaris  rie  1 existence  ; 
et  songez  qfi’il  ne  ?er.ut  p.iint  inutile  pour  1 Ojnnion  , que  ia 
pairie  présidât  elle-méme  à ia  pompe  funèiire  rie  lr>us  les 
-‘citovens.  La  nirnt  est  un  rappel  à l’égalité  , qu’un  peuple  libre 
doit  consacrer  par  uii  acte  ]mbiic  rpii  lui  reiiace  sauj  cesse  crft 
avertissement  nécessaire.  Une  pompe  funèbre  est  mi  hommage 
e^nsf>lanl  qui  efface  jusqu  à l’emp’reiiite  hideuse  di^  trépas; 
c’est  le  dernier  adieu  rie  ia'naUire.  L’homme  pervers  < st  Te  seul 
que  la  réprobation  publique  précipitera  dans  le  tombeau  ave« 
ïe  mépris  0:2  riiulignatioa  qui  doiveut  p.»ursiii^Tc  le  crime  au- 
delà  inéuie  du  néant  ! 


Citoyens,  c’e^t  ainsi  qu’au  sein  de  ferrciu*  , dss  préjugés,  da 


l’ij'nornncn  , « pjoflm't  de  si  grands  lioirm/es  : c’est 

4iin.si  fjii’n»»  iiioiih*  l<*s  c<tii'(/u;in.»‘s  al  ropini(  u au  l<iii  des 
MuifS  liluts;  r.  ainsi  «juo  le  goii  vt;i  ncmeul  trouve*  toiiU*  fa- 
cililé  «i'-'jirinr  le  l ion  j'ai  ra.sceud.mt  de  l.i  iiioralifé  : <‘ii  un 
ini»i  , c’c.si  ainsi  fjne  ( lia<|iie  jniii  < ri  allaclie  plus  l‘ort<îiiieiit  la 
peuple  h la  lilieri/*  , et  cjii  (^n  uitMesse  de  plus  en  plu'.  ses  dé- 
lenseiirs  à lialcr  son  trioniplie  , in*  rùt-ee  (jiie  pour  venir 
pnimpleinenf  jouir  des  l’iulis  de  la  vicloiie*  , de  la  c nislniice  , 
dr  la  raison  et  de  l.i  justice  , seuls  nioJjn(is  de  la  prospi'i  ité  pu- 
blnpié. 

A'oici  le  projet  de  discret  que  je  suis  chargé  de  vous  pré- 
senter : 

DECRET. 

« La  convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
du  comité  i.e  salut  puMic,  déclare  qu’anjuiyée  sur  les  vertus  du 
p<;iiple  français  , elle  fera  triompher  la  république  déniocra- 
tique  , et  qu’elle  punira  scs  ennemis.  » 

, Am  vr,  pj'^sident  ^ Pottier  , ' Ruelle  *,  M(5kkot  j 
Peyssakd  , Leyris,  «l  Baudot,  secrétaires. 
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